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chercher ses enfants. Je lui écrivais
sous leurs noms et je la fesais courir de
côté et d'autre, en dépit des difficultés.
des intempéries et des dangers. Pen-
six an', elle courut de la sorte; et au
ino.nvîst où elle croyait trouver ses enl-
fis; c'é:ait tmjours un nouveau mnal-
heur que je lui suscitais. Enfin elle
ne put tenir davantage contre cette
nsnltiplict5 de custastrophes et d'infor-
tunes. En 184O, elle lui atteinte d'une
maladie de langueur qui la tint au lit

Jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant
trois ais. E-le avait eontserVé de mo
un ameari que jaris aussi jure de re-
couvrer. Elle mclruretii dans toutes
les îrures de li vie hu ine. Ses
-deuîx tilles n'out jamais connu leur
mère, non plus (lue leur père. l'nItée
est laîiftenntl âgée de dOuze ans et
l'autre de dix. Puisque vous connais-
sez leur histoire, je puucrai vous les
fiire VOir : elles sont muaintenant à

.Qubec. Ma vengeance n'était pas
encore 4ermiiée. Ma seconde victime
étant mocte, j'ofi-is à ue société d'â-
tudiants en médecine de leur fournir
uts sujet, s'ils voulaient m'aider. Je
)'enlevai de sa tombe, je pris son coeur
et le doigt qui portait l'anneau que je
lui avais donné. Je viens de terminer
l'opération, qui m'a mis en possession
de son coeur et di doigt qui portait l'an-
uoau, don de mes premiers anmurs.
Ainsi donc,je suis vengé. Elle ni'a-
vai. percé le I r, j le ini ai rcidm.
Si jamais vous aimez, puissiez vous
rs'eîntindure pas la bouche d'iu femme
vliS dire :

" Jne t'aime pas."
"-A li smié e i madamn et bomîjor."
Il avait sorti de sa poclie un antre

petit vue qui confenit le dkoigtet l'an-
neau ; il les reprit tou:s les deux. et fer-
ma la porte en sifilottant sun Gui suce
h Queen.
* Je la revis le lendemain et j'allai

-avec lui visiter les deux rjeons -de
cette malheureuse union, deux
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-Comme il vous plaira, lui dis-je; a-
lous nous rasseoir. -

Au fait, je n'avais pas cnvie de danser,
et j'aimais beau-coup mieux voir la lêta
que d'y prenidre pairt. D'ailleurs, je nis
eraiguais plus le reproche de mesquinerie,
j'avais payé. J'écoutais et je regardais,
quand j'entends :

-Dis donc, Jas, dit Cnq, ça te canse,
le monsieur.

-Quoi, Sophie ? je m'en soucie comme
de ma première chemise.

-Faut bien laisser faire ce qu'on ne
peut pas empèclser.

Vas au diabli; si je voulais do te Julie
avec ses yeux bleus tirant sur le 'vert, tu
ne durerais pas longtemps, vas I

-Oui, mais-en attendant, ça te casie
toujours. . . .

On sént bien que Julie n'avait pas en-
tendu ce dialogue.

Le rill, cependant, commenga. Jus
dansait comme un enragé, Coq riait e'
daniisant de l'air le plus moqueur et le plus
narquois possible. D'autres, échauffés par
des mouvements à se dislquer les meiu-
bres jetaient bas leurs gilets dans un coin,
anms qte ça les dérîîr.goât le moins du

monde ; qnelquies-uns faisaient partir leurs
souliers par une bru*Se secusse du piedi
t ristnient en chu:ssous : personne nn

faisait cas, je rest ais seul ét oni, niais 3e
me gardais bien de le faire paraître.

Les imusiciens, le -joueur de violon, le
fifre et le tambour, éitient bien les tr6is
figures les plus préîentiensesque j'aie ja-
maits vies eni fait de figures -artistiques.
Au reste l'admniratioi, dont ils étaient
l'objet, les justifiait d'tiue partie de leurs
prétentions. En effet, tout allnit por le
mienx,le violon -n'avait qu'une note ae
demieplus cas que 44 fifre, (un -fifre:diite
toujours être plus haut qu'un vioka,)4t


